
MÁLNGEES RELIGIlUN, JENTlVF(QUÉS, POLITIQUES ET LITT[RAIRý. -

rat s tre prtinipalement d :v<iiô dans la m ls.ion e cette an ée: c'est à la vue de toisdans ses égliss, comme il est rare d'en ouver-dans

q-e hs Jêeslles n ont 7tunn pr<lexte, et que s'ils étaient, renvOyés ajour- villes d'Arinque.
' v itsulieem dtu leur bsen c ula situion aclulle Noui avons eu le p sir, il n'y a pas longtems, d'annoncer le retour à Què-

tce qu'e VA. c'e -ir que les anton conevntes n'en b d' eune peitrie canadien, M.ThpLile Hainel, qui venait le cnm.

resterailent pas malins expios> Ux hawilités du radicalisme. On Ila lit net- pliter av.te d mintton ses ùtudes artistiqiiti à Romne, à Florence, etc. Nous

teicet : il ie .ut pas de de.plsin des Jésuites il ne s'a;;it d o paort, pouvons aujourd'lu annoncer le départ pour i'halle d'un auitre jeune Cana-
i de mond privée, ni L princi pe poilithi ques ;- il s'agit le renversr les d:en î cetae vile qu'un dévoucMeent presque héroïque aux beaux-arts porte
anicosîiih c e er e comnienç:a r e -ar Falardeau, commis chez M. Franços Parent,

dles pls ètrar-S a où emp!o cuotre les J.lsites ; ils innt pu. dit-on, marchand à la SaDc-ville, s'imposait depuis quelques années toutes sortes
emîpécher les r oiiuo îas do Fribougi, de Valais et de .cer. C'st que dle pnevatons afin de se matireen état de faire ce voyage. C jeune hom~me,
sans dAute l radicalisma c-i pls fort qut'ex, et pourquoi, dans ce cas, s'ef- épris d'un talent peu ordinaire pour la peinture, et dont les coups d'essai oit
frayer si ort de leur présene ?" été adnirvs comme des chefs-d'ouvre, est partihier pour Florence avec

Le Constittionne/Neufc/t/ois fait reiariier qulie tout ce qui, en diéte, une somme de £ 10 qu'il était parvenu à ramasser. Il compte s'embîarr[ud
a été el:gué coutre les Jésuitea, est e mpnt à dl'autrs siècles et à des pays à No.York sur tit bàtiment à'voiles, ses moyens ne lui permettant pas de
ètrangers: payer un passage trop coûteux à hord d'un paquebot à vapeur. - Nos voeu

A'utn a entendu citer Louis XIV, 'Edit de Nanîtes e sa rvocation, la et ceux de tous ses conpatriotes l'accompagneront. Canadien.
mavrquiise de Ponpaudor, le marquis de Pombl, le bref de Clèrment X[V, qua .oru du crprae' Pip du aorps royail des 2rigéner·s.--C'est en cher-
l'on sobetine à quialifir de blle, et .jusqu'aux ouiises de l'empereur AIe- chanti à sauver la vie d'un pauvre jeune honme, qui aidait à le crnoier sur
zandre, le tout Iur con vaiincre la Siuise que les Jésiuiteî sont d:uigerenx la riviére Ristigouche, que cet oflicier distué de Parnée anglaise, employé
potr elle. De la Stisse elle-imîéime et <l lépoque actuelle, en ce qui tient a tracer la route du clemin de fer projeté d'Ralifax à Québec et la Qodtière
à la présence des Jéwuies sur son territoi.îe, pas un seul mo, pas un fait, pias an litige entre le Canada et le Nouveau-Brunswick, a perdu la sienne. Voi-

un doument." ci quelques détails sur ce déplorable événement, extraits d'une lettre dà
Une autre feuil!c protestante de Suisse fait, à ce sujet, les réflexions sui- Frédéricton (Novea-Brunvsv.ick) <Lu 9 le ce mois, écrite par un ~~oflicier

y:ir's dit génie qui s'est trouvé sur les lieux immédiate.nent après Paccident.
'Tihe situation, lamentable destin de notre protetantisme, s'il ou vrai Le capitaine Pipon laissa l'emribniich tire de la rivière Kedgewick le 26

qu'il soit éluit à trembler deva ni îune poignée di Jésuiites déarînés ! S'il octobre,danz un canot, ave, un homme dlu nom de Farrell, qu'il avait ame-
en est ainsi, qu'on lui faiine la bouche la plus tôt possible, afu lu'il mene dc né oec lui du fleive Saint-Jeanet n jeune garçon, fils d'un les habîtar.s
protcter. Mlaisadmeuous que les Jsuites soi-nt nos ennemis. En quoi le des borJs de la riviére RiJgouch2, voulant descendre cette rivière jusqu'à-
cont-ils? Sonit-ils enns riemis politiquews? ne sommes-nous pas les plus fotls ? Campheltowa et de là se rendre, par Dalhousie et Bathurst, à Frédéricton.
Sònt-il, les ennemis de notre protestantisme? muAis n'avons-nous pas notre Ils étaient arrivés à environ douze milles de Campbhalown lorsque, le 28 oc-
Eangile, nos pi édicateurs, nos éariv:ins ? N'ayons dont pas de ces peurs tubre vers midi, en descendant un rapide, ;e canot chavira. L'enfant se
c:mit:ntînes. Qu'il nous suit ucrmis de le dire: Tous ceux que les Jésuites cranponna à Pavant et le capitaine Pipon à l'arriêre du canot. Leur cor-
nut manags vi'enr encore. Les eatliuiques, au contraire, qui un Suisse ont pagnon Farrell ayant 1lih prise et essayant de gagner lé rivage à la nagd le
été j'erséeiiés, d!epoui:llet volts par les rad:'anx, et qui, jUqu'ici, n'ont capitaine Pipon s'élança après lui et arriva assez près de terre pour pouvoir
puî parreiîir à ré<iipérr boa sproprifts. ceux-là ne sont pas des antômes. marcer la tete et les épaules hors de l'eau. Mais retournant alors la tète,
La peur qu'ont deL- .lsîies ls prmann Suises n'et que le prodauit d'une il vit P'iIaui pouivàt à peine tenir la sienne hors le Peau, etrainé qu'il
in:,in exîtaée et dLe préji:eés rçus dlan ue éducation vicieuse ; c'est ait avec le canut dans le rapide ; auýsitôt, et sans proférer une parole, il
une icur puntat1tettpérile terreur de revenons ; tr.!a pour ds revenais se reA!oîeg dans la rivière et nage vers le canot ; mais ne povant pas Pat-
n'e t qu'tine superstitionl. Mais le mal qui a a i fui aux catholiques surtout teindre, il cherche à regagner le rivage. Il avait été probablemtaent saisi de
en Argtvie. par les pmtcainns raticaux, na rien d'imaginaire ni de supersti- crampe, car à peine: sétait-il retournpé il cessa de nager, ses mipins-s'a-
lieux ;~et nei ra!ia.ce ue vérité." gitanm cenldaht avc rapilité ni-de-ýsus de sa tète. Ferrll, voyant le dan'-
e Nouis recommandons pairticuliètrt-emcr,t ce pas'age d'un journal pr-testaat ger ou il était, se jeta à Peau et it de vains ePùrt pour Patteindre et le sati-er.
aux méditations de nOs prétendus l'tiux 1*t;is; C n'et aic uroi. heures après et à trois qart de milln plus bs que sort

corps a éte retrouve. r a été transporté à F"rédéricton et enterré avec les
hohnettrs militaires. Son Excellence le lieutenant-gouverneur. les officiers

N O U VE Li , S D I V E R E S. le la günison. et tous les plus respectables habitants de la capiiale' dlu Non-
c.V . . · veatu-runswick, suivaient les restes mortels de cet offc.er distingué, dont lI

-Nous apprcnwns avec plasir que a setrntne <le Robîcv qui Jevat être mort e.citera de &ifs et d'unanimes regrets partomn oi il était co:int.
penIdu à trois -Rimère up.iun hui été commue hier en une récustion per- 1 -

ptótietc tdas ta p nentiaire dte KRingon. Recue Canadienné.
-- Un enffanît <le 10-ans, fils de W\*illiamî Boa <le St. - Lar-ei, a été tué

mardi dernier par un thcval. L'enfant le conduisait à lcau, quauld le cle-
val se retournant brusqueamen, le renversa, le foula aux pieds avec tant de
craut é tie lenint expira inundtlit encrii. Idem

7'errcaucc.- La légisature de cette lc est convrquée' pour le ler décc.u-
bre.

La reconstructn et l mèlioration de la ville de Sant-Jean paraissent
avancer avec rapid<it : cependant quelqes-uis des journaux se plaignent de
I:t tenteur ifu gant verneimie nt coloitsal

Une péotiti n l-té présentée à 'administrateur tdut gouvernement par les
hauitants l Port.de-Grace, i estiment à C3000 leturs pertes causées pur
les temtpétes rêcelntes. Canadicen?.

Ui fcmme journ a/ise.--M. Moody, éditeur di .orning Nes le Char-
lottetown (l du Prince Edlouia) vwent de mourir. Mlle Moody, sa fille'
prend lA liteuil éditonial. On vante beaucoup les talents de cette .oune
damre poi rermpr un tel emploi. ldemn.

Un fotuné Journ'/iste.--Sl. Jates Milliam S'ofield, étditeur de l or-
ning S/Ar de NewLnnon (Connecticut), vient d'hneiter dl'ui oncle, mort
0 srçon dans le nord de PEcosse,d'une fortune évahiée à 189.000.livres ster-

-La péh di u aquereau, a été très abondante Cette année surles cies
tIc In ourelle-Tw'sse. Il se vend frais sur le miarcheé d '-a.tliflx, nu sorir
du bateau, i d. à la do., et il faut environ 20 dz. pour remplir un hail.
Il revient saile, a i 1s. le haril environ. Idem.

.heeiîr-uarts.-Le goût dle la pointue' se0 développe à Québec dPune Mna-
raire assez renarq ble. Cetie villI a dîjà produit tt bon-nombre d'artistes
itI<Jlgènes dln: les ovres sont admirées, nion seulemieit par leurs compa-
tunotes, iii par Ir.e connaisseurs étrangers. Nout pourrions citer les noms
des L'gar, les !'lamton, des Han- et autres. qm attestui tque cLez les
Canadits il existe une optitude -peu con mun por les arts et les *ciences,

-et pour Ilart de la peiltuire en pr:ieilier. Ce qui i du contvibuer sans Loute
en parti au developpemeilde ce gult d "la peint'ure à Qtiélc.r stotit, c'est
que cette ville a Pavange.de posséder des collectits de tableaux, exposés

Cise dans l'Inde. -D'après les nouvelles de lInde du 27 août le Pun
jab était à la veille de grandes catastrophes. Conformémrent au traité de Kos
soutr, c'est le ler octobrc, que l'armée ang!aise devait vac'er Lahore. 'Lord
Heiry Hardittge avait supposer que Pintervalle de six mois, ainsi laisse-à la
reine Chanda et à son minisnre Lal-Sirgh leur sußirait Peur établi? soli.le-
met leur gouvernment. Il était d'autant plus fondé à le croire, que Gour
lad-Singh se trouvait désornis désintéressé dans les nombreuses intrigues
qui avaient si loig-teipsngité la imonarchie et que, d'un'autre côté, l'armée
du Khalsa anvait été sufiirment châtiée pour être dégoûtée d'émeutes.

Mais Lal-Singh et la reine , au lieu-de songer à se consolider, n'ont pen-
seé quà mener joyeuse vie ; leur cour, prutégée par les baotnnettesanglaises,
n'a pas été moins dissolue qu'autrefois ;leurs orgies VOr't lias discontinué
seilement, il y a eu un petumoins die bruit et le 'scandale. Juquu'à , r
arrivée au ministére, Lal-Sing n'était que méprisê7 onVo:-ait'en lui un par-
venu sans courage et sans merite. Depuis, ed iola'nt totus les tsages et cri
blessanit tous les préjugés de. umes compatriotes, il s'en est fait dltester, et la
masse dIu peupie n'attendait que le départ-du dernier eséadron anglais pour so.
soulever et égorger 1.i reine avec son anîtt.
Lord Unrdinge nse taisait auc.rne illusion à cet égard. Ausid turécs
préparart à retirer at 1er octobre la division anglaise-cantor.tée dans le Pun-
Jah. il rassemblait des forces considérables' tan à Ferme quentre le
Sutledge et le Bias, pour t:e à même de tirer deas'- événemens le meilleur
panrposihle. Le souilvement des ppulntiodrs cotre patnturé de la -ein
sera le signal de la rentrée iimédiate deT'arnée'ocîpition à Lnboré,puis
.lle deviendra subrii:tire, cest-à-dire qu'elle sera définitivenuet intistalI
dns le puays, dont elle otnstituera désormais exclusivamueti la force arninée,
et dont clle absoi-ua tois les revenus. * Le royaunie de Lehore, disent les
Dcr/s., aura suis ainsi la destinée com:ninie et devra être clas-é dans la
mème catgetrie que Oudt, Ilvderabad, Nagpoire, ert., dont P'xistance po-
!itique n'est plus qu'un vain simulacre," absorbéc qu'elle et cin eflet, par la
protertion de l'Angleterre.

Il en sera de amême inifilliblement de Goulib-Sin'ài. que etie puisance
a constitu-'n ouverain indépendant dle Jaion i ou plutôt ce personnage, s'at-


